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NASZEi SZKOLY 
SZTUK PIEKNYCH 

Warszawa posiadia dla swej Szkoiy 
sztuki nowy gmach, Krakôw dla swojej 
zyskal Mehoffera ; Warszawa caly czam-
bulik mistrzôw polskich zarekwirowala 
lia piçkna ksztalcenie, — Krakôw ma 
wtôry zastçp i ma prawo do jednorocz-
nej stuzby! 

Tu roi sic od wawrzynôw profesor-
skich i skrzy od przedziwnieurzadzi. .ych 
sal, — owdzie, bodaj rôwnie laurowo 
srôd mistrzôw i jeszcze razniej w Szkole, 
boc, jezeli nie kazdemu adeptowi muz 
plastyczaych sadzono fidjaszowa zdobyc 
rangç, wzamian byle sztubak, za uda-
wanie ucznia Szkoiy Sztuk Piçknycb, 
ma zapewnione galoniki « jednoroczne », 
austrjackie. 

Wiçc z tego zmobilizowania si! dwu 
ognisk zycia polskiego zacznie si§, przy-
puszczacie, szlachetnawalka dwuSzkôi, 
dwu zrôdel kastalskich wspôizawodnic-
two? 

Jestescie w blçdzie. ~ Nie sic bowieni 
nie zacznie. 

Ani gmach nowy, ani jednoroczne 
przywileje nie dokonajc^ tego, co, samo 
przez sic, nie ma zwic^zku nawet z oso-
bistemi talentami mistrzôw-profesorôw,. 

Dlaczego ? 
Swietnymjest zaiste poczet imion a r -

tystôw, powolanych do prowadzeniadwu 
polskich Szkôi. Co drugiemu z tych dyg-
nitarzy nalezy sic sprawiedliwie nawet 
zyzny i procentuJE^cy Oblçgorek, co trze-
ciemu Warszawa, respective Krakôw, 
winien by co tydzieiî stac deputacjç rad-
côw miejskich z muzykcj, i cechowemi 
chor^gwiami dla wyrazenia holdu i od-
spiewania mu chôrem: « Wielki, naj-
wiçkszy mistrz, mistrzôw mistrz ! », co 
czwartemu naleza sic, od lat, wszystkie 

ordery na swiecie, zamek AV Polsce, wil-
la na Rivierze, sto tysiçcy renty, dwa 
samochody, areoplan i muzeum jego 
imienia. Dziewiçciu przeciez na dziesiç-
ciu, dla dobra polskiej sztuki, dla dobra 
dwu polskich Szkôl, winno by sic z pro-
gôw tych Szkôl, z calym szacunkiem 
wyprosic... 

Dlaczego ? — Dlatego, ze nominacja na 
profesora nie rozstrzyga kwestji daru 
nauczania. Dlatego, ze nasi mistrzowie 
wôwczas dopiero pragn^ miec uczniôw, 
gdy zaprosi ich Akademja. Dlatego, ze, 
na dziesiçciu naszych mistrzôw, dzie­
wiçciu pojçcia nie ma o obowiî\zku prze-
kazania swych zdobyczy artystycznych 
poiomnosci. Dlatego, ze do stopni pro-
fesorskich wirini miec ci prawo prze-
dewszystkiem, ktôrzy, poza urzçdowe-
mi Akademjami, promieniuja, stwarzaj^ 
dokola siebic koliska nastçpcôw, nie po-
zywaj^ z egoizmu artystycznego. Dlate­
go, ze od profesora winno sic wymagac 
wszechstronnosci technicznej i wielkiej 
kultury... Talent pierwszorzçdny moze, 
nawet bez ortografji, bez czteroklasowe-
go abecadia, dzwigncjc sic na szczyty, 
lecz taki nawet wiekopomny talent nie 
wytworzy epigonôw, nie poprowadzi 
uczniôw... bo orle skrzydla sq darem 
Bozym, bo mrowie, nawet swietnych ar-
tystôw, po ziemi jeno chodzic musi.. . 
Genjusz nie potrzebuje ani Szkoiy W a r -
szawskiej ani Krakowskiej Szkoiy... I 
Szkoiy te nie dla genjuszôw powstaly, 
jeiio dla ttumu, dla wydania krzewicieli 

piçkna... \ 
Conajprzedniejsi nasi artysci plastycy 

schodzili i schodz^ do grobu bez spadko-
biercôw. 

Czyz stanie sic dzisiaj inaczej ? 
Nie sic nie stanie. 
W gronie bowiem przewodnikôw Szkôl 

roi sic od mistrzôw,-w gronie bowiem 
przewodnikôw Szkôl brak, dotkliwy 
brak profesoi'ôw ! 

Wiçc oto, jak dotychczas, wspôlza-
wodnictwo ognisk polskiego zycia artys­
tycznego skohczy sic znôw na baiîce 
mydlanej i prysnie gryz^cyni plynem 
malych intryg, malych zawisci. 

W A C L A W G4SIOROWSKI. 

L'HONNEUR DES POLONAIS 
ou 

LES MÉMOIRES DE PASEK 

La, Société Littéraire et Artistique Po­
lonaise de Paris a eu l'excellente idée de 
vouloir publier, en langue française, un 
des plus curieux documents de Vancienne 
littérature polonaise — les célèbi-es mé­
moires de Paseh. Elle les confia au soin 
du traducteur émérite M. Paul Cazin. 
Une partie de la Presse Polonaise, croyant 
que ces mémoires pourraient porter at­
teinte à la dignité du passé de la Pologne, 
protesta contre leur parution. 

M. P. Cazin, dont la traduction est sur 
le point de paraître, nous envoie une ré­
plique méritant toute l'attention de l'o­
pinion polonaise. 

Ceci tuera cela, nous a-t-on dit, dès le 
premier jour où il fut question de montrer 
Pasek au public français. Divulguer les 
confidences de ce triste personnage, « aussi 
corrompu de cœur que léger de cervelle «, 
ce sera la suprême humiliation du peuple 
polonais. Il ne s'en relèvera pas. 

On exagérait. La peur a de grands yeux. 
Expliquons-le. Mais d'abord, qui est ce 
Pasek ? 

Voici ce que nous en apprend le Nouveau 
Larousse Illustré. Je cite en rectifiant, 
seule façon de citer utilement les encyclo­
pédies : Pasek Jean-Baptiste (Jean-Chry-
sostome), homme de guerre polonais, né 
à Rawa dans la première partie du XVW 
siècle, mort vers 1690 (en 1701, selon toute 
probabilité). Il fut l'ami de Mazeppa (il en 
fut Lennemi mortel et se montra très atta-
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ché à la cause de Jean-Casimir, roi de 
Pologne (se montra est fort bien dit, car 
l 'attachement de Pasek n'était en effet que 
de montre et d'apparat ; il faisait les vœux 
les plus ardents pour les ennemis du roi). 
Ses mémoires, de 1656 à 1686 (à 1688) sont 
un tableaxi enjoué et fidèle des mœurs de 
son temps. (Fidèle est encore d'une exac­
titude trop compliquée. Pasek est « fidèle » 
à peu près comme Saint-Simon, ou encore 
comme cette vague dont le poète romanti­
que a d i t : Falol niewierna falo ! i tak 
wierna ! O vague infidèle et pourtant si 
fidèle ! Mais les lecteurs des encyclopédies 
ne sont pas tenus à en chercher si long). On 
en doit la publication au comte E. 
Raczynski, 1836. 

En d'autres termes, Pasek fut un petit 
gentilhomme qui, de sa vie, ne fit que trois 
choses :' se battre, boire et bavarder. 11 se 
battit contre tout le monde, en tout temps et 
de toute manière. Il but , et, sur son propre 
témoignage, je puis dire avec excès. C'était 
un peu par goût, mais beaucoup aussi, à 
l'en croire, par bienséance et par patriotisme. 
Il bavarda enfin, avec une merveilleuse 
facilité à dire tout ce qui lui passait par la 
tête, et à persuader les autres de sa sincé­
rité, comme lui tout le premier en était 
persuadé. 

Rien de bien déshonorant, jusqu'ici, et 
je ne rougirais pas d'être le compatriote de 
cet homme-là. Bretteurs et chicaniers, amis 
de la bouteille, hâbleurs et naïfs, des mil­
liers de Français l'ont été, le sont et le se­
ront. Voilà-t-il pas de quoi mettre les pa­
villons en berne! C'étaient là, chez Pasek, 
des défauts plutôt que des vices; ou même 
des travers plutôt que des défauts ; ou même 
des ridicules plutôt que des travers. Mais 
ne serait-ce pas là justement ce qui ferait 
peur ? Et les Polonais, comme les Français, 
aimeraient-ils mieux paraître criminels que 
ridicules ? 

Pasek est ridicule, j ' e n conviens. Et en­
core, dirais-je plus volontiers risible, drôle 
et amusant. Qu'il fasse rire un peu à ses 
dépens, ni lui ni ses héritiers ne s'en sou­
cient guère aujourd'hui. Mais que, grâce à 
sa vive imagination et à ses dons admirables 
de conteur, il ait réussi à fixer sa remuante 
silhouette sur le fond pittoresque de son 
époque; qu'il ait mis la note joyeuse de son 
invincible bonne humeur au milieu de cette 
sombre histoire de désastres nationaux et de 
querelles fratricides, c'est ce dont il ne me 
viendrait pas à l'esprit de m'affliger, si j ' é ­
tais Polonais. 

— « Mais le caractère ! me crie-t-on 
mais la valeur morale ! » 

Eh bien, quoi r un médiocre. Pasek est 
médiocre de cœur, d'âme, d'intelligence. Il 
n'est ni méchant, ni pervers, ni ignorant, il 
est, dans le bien comme dans le mal, la 
médiocrité m ê m e . Egoïste et n'aimant que 
lui, — encore que ce soit les chevaux me 

semble-t-il, qu'il ail aimé par-dessus tout,— 
il a sans cesse à la bouche l'amour du bien 
pubfic. Excellent catholique, il se fait plus 
de scrupule de manger de l'anguille au lard 
en carême que de donner sa parole à la 
légère. Cupidité et vanité se contrebalancent 
en lui, comme en toute nature vulgaire. Il a 
la tête farcie d'une érudition de collège qui 
ferait de lui un parfait crétin s'il n'était dans 
sa destinée d'éviter toute extrémité. Il est 
le pur représentant de cette masse nobiliaire 
qui avait à la fois l'arrogance d'une aristo­
cratie et la bassesse d'une populace; il est 
« la foule », cette foule que le sage ancien 
disait être aussi incapable de grand bien 
que de grand mal, qui agit selon le caprice 
du moment et qui va où on la pousse. 

Or c'est là ce qui fait des Mémoires de 
Pasek un monument unique. Ils sont l'ex­
pression vivante et immortelle de cette 
« humanité moyenne », absente des livres 
des histori ens. Nous ne connaissons d'or­
dinaire le passé, on l'a dit, que par quelques 
individus d'élite qui, pour avoir joué un 
rôle important, exercé une profonde in­
fluence, représentent aujourd'hui pour nous 
toute une période et résument en eux la vie 
d'un peuple entier. Avec Pasek, la foule 
anonyme et oubliée sort de l'ombre. 

Serait-ce là qu'on m'attend? Et me dira-t­
on qu'avec ce singulier représentant la 
nation polonaise apparaît sous un trop mau­
vais jour? 

Je n'ai rien à répondre. Il ne m'appartient 
point d'établir le bilan des gloires et des 
hontes de la vieille Pologne, ni de me faire, 
devant lui-même, l'avocat d'un pays étran­
ger. Mais si quelque Français tenait le 
même raisonnement; s'il conseillait de pas. 
ser sous silence certaines périodes de notre 
histoire sous prétexte qu'elles nuisent à 
notre bon renom, nous le regarderions ou 
comme un sot ou comme un lâche. Pour 
qui aime vraiment sa patrie, il n'est pas si 
malheureuse ou si coupable époque qui 
puisse en ternir l'image toujours pure et 
belle, en dépit des regrets, des remords ou 
des malentendus. Le patriotisme est fait de 
fierté et non de vanité. 

J'avoue que chez un peuple qui souffre 
encore aujourd'hui de son passé on doit ex­
cuser une certaine dose de susceptibilité. 
Encore ne faut-il pas qu'elle aille jusqu'à 
brouillerlejugement. On ne trouve point, au 
pays de Pasek, cette rage de dénigrement, ce 
mépris invétéré des choses domestiques, 
que l'Orateur Romain tympanisait chez les 
Quirites et qiri est la forme préférée de notre 
vanité nationale. On y trouve le défaut op­
posé, et dans des proportions effrayantes. 
N'ai-je pas entendu reprocher à l 'irrépro­
chable livre de M. Askenazy sur le Prince 
Joseph, de « donner une mauvaise opinion » 
du héros, parce qu'il fait la place voulue 
aux années perdues en fredaines ! 

Un autre travers où l'on tombe aisément, 

au pays de Pasek, c'est d'attacher, par je ne 
sais quel esprit d'idolâtrie et de superstition, 
une importance excessive aux personnes. Un 
exemple : n'y eut-il plus de France le jour 
où Napoléon se cassa le cou ? Qui donc est 
plus grand, d'EUe ou de Lui? Et pourtant que 
de Polonais voyons-nous traiter la France 
à la légère et vouer un culte à l 'Empereur. 
Jen 'y vois pas d'inconvénient: je suis pour 
la liberté des cultes. Je constate seule­
ment que si le projet de traduire Pasek a 
soulevé tant d'émoi, c'est qu'on n'a plus 
voulu voir que Pasek dans toute l'histoire 
]jolonaise; c'est que Pasek n'étant ni un héros 
ni un saint, on a oubfié ce que la Pologne 
entière avait produit de sainteté et d'hé­
roïsme; c'est qu'on a tremblé à l'idée d'être ' l | 
jugé, comme peuple, d'après ce hobereau de 
comédie. 

Mais prétendra-t-on que, à eux seuls, 
Retz et Saint-Simon donnent une bien haute 
idée de notre valeur morale ? Où est le Fran­
çais qui s'en inquiète ? Nous leur souhaite­
rons au contraire de trouver, en Pologne et 
ailleurs, des éditions comme celle que vient 
de consacrer à Pasek la Société Littéraire et 
Artistique polonaise de Paris . 

P A U L C A Z I N . 

BULLETIN 
Nos confrères peuvent disposer de nos 

informations. 

— La liberté de l'ABC Polonais. 
Les « Russkïe Wïedomosti » (numéro 121) ] 

annoncent que le ministère de l'Intérieur d'ac­
cord avec le ministère de l'Instruction publique 
a adressé une circulaire à tous les gouverneurs, 
les prévenant, que, pour l'apprentissage clan- ^ 
destin de l'ABC Polonais on ne comparaîtrait • 
plus devant les t r ibunaux; mais qu'on serait 
puni administrativement.. . On punira, non seu­
lement, celui qui se rendra coupable en ensei­
gnant, mais les parents de l'enfant, voire même 
le propriétaire de l'immeuble dans lequel l'en­
seignement aura été donné. Cette punition ad­
ministrative pourra s'élever, selon la prescrip­
tion, à 500 roubles ou à trois mois de prison. 

Et la Constitution, s. v. p. ? 
<&• L'Ecole des Hautes Etudes Sociales de Paris 

annonce, dans le programme de son Ecoled'Art, 
pour 1914- 1915, les conférences suivantes sur 
le Théâtre polonais au xix» siècle : 1° Introduc­
tion. Le sens dramatique dans le théâtre polo­
nais ; 2° Les débuts du théâtre polonais. La co­
médie classique, par M. Ladislas Gunther ; 
3» Le théâtre romantique. Drames mystiques de 
Slowacki, par M. S. L. Zaleski ; 4° Le théâtre 
réaliste et naturaliste : Korzeniowski, Blizinski, 
M">'= Zapolska par M. Paul Cazin ; 5° Les diver­
ses tendances du théâtre symboliste Przyby-
szewshi, Zulawski, Staff; 0°Stanislas Wyspian- À 
ski, par M. S.-L. Zaleski. 

En dépit d'influences hostiles aux intérêts du 
polonisme, ces conférences continueront la série 
inaugurée cette année et qui a attiré un public 
nombreux et choisi. 
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ZIEMIE POLSKIE 

Litwomanscy burzyciele. 
«Dziennik Poznanski» ,w artykutach p-

Korabia z Wilna w ten sposôb charakte-
ryzuje stosunki litewsko - polskie, wobec 
ïiominacji wrogiego Polakom biskupa, Ka-
rewicza : 

« Jakipanuje obecnie nastrôj w Kownie, 
niech swiadczy nastçpuj^cy fakt. Na ban-
kiet, wydany na czesc nowo mianowanych 
dostojnikôw kapituiy zmiijdzkiej, nie zjawil 
sic ani jeden ksiadz Polak, po pierwsze po-
niewaz samenominacjeodbytysiç z pogwat-
ceniem wszelkich, od wieku przyjçtych, 
zwyozajôw, powtôre stosunki miedzy du-
chowienstwem polskiema litewskiem dote-
go stopnia sic obostrzyly, ze obecnosé obu 
stron pod jednym dachem, za jednym sto~ 
iem,stala sic wprosl niemozliwa. Gdy bis-
iiup zauwazyi kilkanascie pustych krzeset, 
miat sic glosno wyrazic : « Czego chcia-
lem, tego dopialem». 

Uczta wydana byla na czesc najzawziçt-
szych wrogôw naszycb i agitatorùw : ksiç-
zy Dabrowskiego i Olszewskiego. Wyglo-
szono mnôstwo môw, przeAvaznie po litew-
sku i... po rosyjsku, jednjj przez Lotyszôw-
protestantôw. Ani jednej nie byto mowy 
polskiej. 

Przyklad, id^cyzgôry, zarazliwie podzia-
M naduchowienstwo po wsiach i miastecz-
kach. Dzis, nacalym obszarzedjecezjizmuj-' 
dzkiej, zawrzaia walka narodowosciowa. 
Duchowienstwo (bez wyjj|,tku litowskie) 
usuwa te skromne resztkijçzyka polskiego, 
ktôre si§ zachowaly w parafjach z miesza-
na ludnoscia, wzbrania sic spowiadac po 
polsku. 

Stosunki, panujj^ce w djecezji kowien-
skiej, podzialaly zarazliwie na s^siednijj,, wi-
lenskfi djecezjç. Tu, coprawda, stanowi^ 
Litwininieznaczny niamek, bo, na 1.500 000 
wiernych, jest zaledwie Litwinôw 200.000, 
czyh niespeina jedna siôdma czçsc. Mimo 
to, garsc ta przeszta, w tej chwili, na ca-
tej linji do ataku. Z prowincji dochodzc^ 
wprost przerazaji^ce wiesci,pisma litewskie 
przopetnione najnikczemniejsza potwarz^. 
Mimo, ze w takiem Wilnie, na 100 tysiçcy 
ludnosci polskiej, jes t tylko 2tysi£|ce Litwi­
nôw, wytknçh oni sobie za zadanie zdobyc 
wszystkie koscioly, obsadzaji^c je ksiçzmi 
Litwmami, a usuAvajc|c duchowienstwo pol­
skie, Drogi, ktôremi di^zîj do tego celu. nie-
zbyt s^ etycznc, najpospolitszym zas érod-
kiem — denuncjacjapolityczna. Dowody na 
to mamy w rçku. 

Czasemjednak zdarzaji| sic bardzo cha-
rakterystyczne wypadki. Oto jeden, dla 
przyktadu : 

Z jakiejs wioski litewskiej przyszla dele-
gacja do ks. administratora(zastçpuj^cecro 
b§dq,cegona wygnaniu,biskupaRoppa), ktô-
rego nie byto dnia tego w domu. Zwrocili 
sic wiçc do kancelarji biskupiej. Przypadek 
chcial, ze glôwny sekretarz ks. S. rôwniez 
byl nieobecny, gdyz towarzyszyt ks. admi-
nistratorowi. Delegacjç przyjal, w zastçp-
stwie, drugi sekretarz,ks. Drazdankas, Lit-
win. Delegacja sktadata sic z wôjta i star-
szyzny wioskowej, ktôrzy, by zaimponowac, 
wlozyli wszystkie odznaki swej urzçdowej 
godnosci : medale, blachy i t. p. Wydalo 
s iç to t rochç smieszne ksiçdzu L)., ktôry, 
nie bezracj i , byt zdania, ze, wstosunkach 
owieczek do ojcowskiej wladzy duchownej, 

podobne oficjalne oznaki s^ zbyteczne i nie 
na miejscu. Zazartowal wiçc z przybyszow, 
pytaj^c dobrodusznie: czyprzyszli go aresz-
towac ? — Tem uczuli sic dotkniçci w swej 
godnosci delegaci, wiçc zwrôcili sic nas-
tçpnie doredakcji litewskiego pisma «Vil-
tis», gdzie opowiedzieli, zreszt^ poufnie, 
cale zajscie i powtorzyli rozmowç. Atoli, 
nie znajc^c z wyglti,du ani pierwszego sek-
retarzaks. S. (Polaka), anijego zastçpcyks. 
D. (Litwina), byli przekonani, ze zostali 
przyjçci przez gtôwnego sekretarza. Tak 
tez zrozumiaia redakcja «Viltis'a» Jakaz 
piçkna sposobnosczadenuncjowac ks. sek­
retarza, ktôry, jako Polak, jest sola w oku 
naszych Litwinôw ! Nazajutrz tedy ukàzuje 
sic w «Viltis'ie» ostry artykul, oskarza-
jq,cy ks. sekretarza S. o nieposzanowanie 
godet wtadzy, wyszydzanie medalôwz podo-
biznacara oraz herbempanstwowym!. . . 

Powstata straszna burza — sledztwo nie-
spodziewanie ujawnilo, ze, ks. sekretarz S. 
tego dnia byl nieobecny, i ze w jego zastçp-
stwie, przyjal delegacjç ks. D. Po czasie 
spostrzegli sic Litwini, ze zadenuncjowali 
wlasnego rodaka, zagorzatego LitAvina, ktô-
remu prokuratorja wytacza sprawç o «ob-
razç majestatu...» 

Liczba mieszkancôw w Krôlestwie. 
Podlug ostatniego liczenia ludnosci, na-

liczono, w Krôlestwie Polskiem 12.467.300 
dusz. Katolikôw byto 75,04 p r o c , marja-
witôw 0,61 p r o c , prawostawnych 4 p r o c , 
protestantôw 5,32 p r o c , zydôw 14,64 p r o c 
Od roku 1827 cofnçta sic liczba katolikôw o 
1 p r o c , liczba prawoslawnych pomnozyla 
sic prawie o 4 proc. Dalej powiçkszyla sic 
liczba protestantôw 0 1,28 p r o c , zydôw o 
5 proc. Od roku 1890 cofnçli sic protestan-
ci 0 0,02 proc. Polakôw naliczno 8.957.700, 
Litwinôw 411.400, Rosjan 836.600, Niem-
côw 539.800, zydôw 1.680.600. Krôlestwo 
Polskie nalezy do tych nielicznych krajôw 
Europy, w ktôrych rodzaj mçski jest w 
wiçkszosci. 

Nowe sekty. 
Do wychodzi^cego w Bochum «Wiarusa 

polskiego» donos74 z Schoenenbeku, ze, 
wsrôd tamtejszych robotnikôw polskioh, 
powstata sekta, zwanaaSabatychann». Sek-
ciarze kolportuja miçdzy ludem polskim w 
Westfalji ksif^zki, wydane w liamburgu, z 
ktôrych dwie najpoczytniejsze maja tytuly : 
«Dwie niewiasty » i « Synowie Swiatla». 
Sekciarze polscy wyrzucili ze swychdomôw 
krzyze, obrazy, figury sw. i rôzahce. .Jed-
noczesnie, wychodzaca w Krakowie, «Illust-
rowana Gazeta Polska», donosi,ze wokoli-
cach Chrzanowa, Trzebini i Tlok rozwijasiç 
coraz wiçcej sekta, zwana «spirytystami». 
Sekta ta pâli i niszczy wszystkie obrazy re-
ligijne; za to w kazdej izbie spirytystyznaj-
dujti sic wielkie i wspaniale obrazy Husa, 
tudziez mnôstwo innych obrazôw, malowa-
nych niebieskim i czerwonym olôwkiem, 
ktôre przedstawiaj;^ drzewo genealogiczne 
rodziny spirytystycznej. Tam, gdzie jest 
m^z spirytysta a zona katoliczka, na jednej 
scianie wiszf^ obrazy katolickie, a na dru-
giej obrazy spirytysty. Spirytysci uznaj^ 
Boga, Chrystusa, Matkç Bosk^, alenieuzna-
ja zadnego Sakramentu. Dzieci nie chrzcz^ 
zupeinie, bior^ sluby cywilne, nie uczçsz-
czaja wcale do kosciota, bo kosciôt. w ich 
oczach — to Babylon zbrodni ; nie chodza 

do spowiedzi, Komunji sw., gi'zebii| umar-
lychsami. Modl^ sic po domach wspôlnie, 
spiewaj^ piesni, a kobiety lub mçzczyzni 
wyglaszaj^ nauki. Lubi^ tez nabozeiistwa, 
wyglaszanena gôrze, bo wtedy blizej, jak 
môwi^, Boga sic znajduj^. Odmawiaja pa-
cierz, aie zegnaé sic nie chca, bo znakkrzy-
za — to znak szubienicy, ktôry, uczyniony 
przez nich, sprawia wielkq, bolesc Chrystu-
sowi. Wedlug mniemania spirytystôw, 
chrzescjafistwo skonczylo sic na Chrystusie 
i apostotach. Wieki zas pôzniejsze — to 
wieki zabobonu. Oni dopiero znalezli praw-
dç i oni s^ prawdziwymi chrzescjanami. 
Tworzq oni tez trzeci okres — krôlestwa 
Ducha sw. Cala propaganda idzie z Czech-

DLA POLSRIGH. LEGJQNISTOW 
Od p. Kazimierza Grodzickiego z Paryza 

otrzymujemy pismo nastçpujace : 
« W dzisiejszyn « Journalu », pomiçdzy 

rannymi w Maroku legjonistami, znalaztem 
dwa nazwiska polskie. Bçd^c sam dawnym 
legjonist^ i wiedzî^c, w jak optakanym 
stanie znajdujtj sic nasi Rodacy-zolnierze, 
udajç sic do SzPanôw z propozycja, czyby 
nie mozna, za posrednictwem « Polonji », 
uzbierac cos dla polskich legjonistÔAv i 
wystac na rçce putkownika ». 

Z cala gotowoscia podejmujemy szla-
chetna mysl p, Kazimierza Grodzickiego. 
R,odakom naszym, jak wszçdzie, tak i w 
Maroku, nalezy sic pamiçc i czujnosc spo-
teczna polska; trzeba, aby wiedzieli, ze o 
nich nie zapominamy; trzeba, aby liczna 
nasza Kolonja, w tym razie, na zbiorowy 
zdobyia sic czyn. Ileze z niego, krom dobra 
dla legjonistôw-Polakôw, i tenzyskmoralny 
srôd obcych, ze Polacy wszçdzie i zawsze 
maj^ za sobcj sitç spoteczn^ narodu, ze nie 
sq rzeszq parjasôw politycznych, o ktôrych 
nikt nie dba. 

Rodacy, ztôzmy sic na zapomogç dla 
legjonistôw ! 

Skladajmy po i^ranku, po piçc centimôw 
sktadajmy, lecz zlôzmy sic wszyscy ! 

Zapisujemy pierwsza ofiarç. 
P . Kazimierz Grodzicki ztozyl fr. 5. 

ADMINISTRACJA « POLONJI » 

dokonywuje, przez przysiçglych tluma-
czôw, wszelkich tlumaczeh dokumentôw 
szkolnych, aktôw urodzenia, zejscia, swia-
dectw i to po cenach najnizszych i jedynie 
w celu uchronienia nieswiadomych, przed 
sztuczkami rozmaitych pokatnych biur 
niemieckich i rosyjskich, wyzyskujî|cyeh 
nieswiadomosc stosunkôw i latwowiernoéc. 

Objasnia sic przytem nieswiadomych, ze 
podpisy na swiadectwach winny byc lega-
lizowane na miejscu, w kraju, przez od-
nosnych konsulôw francuskich ; wszystkie 
atoli tlumaczenia musza byc dokonywane 
na miejscu, w Paryzu, przez przysiçglych 
ttumaczôw. 
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JÔZEF SZCZEPÂN J Â X Â - C H A M I E G 

W poczcie wybitnych mçzôw naszej wtô-
rej Emigracji, na kartach jej dziejôw, a w 
szczegolnosci tych, ktôre opiewac bçd^ 
ciche, uczciwe zyciewygnancôw-marzycieli, 
wygnancéw - piesniarzy, J. S. Chamcowi 
przypadnie Jednozpierwszych miejsc; przy-
padnie mu, nie jako czynow znakomitych 
nagroda, lecz, jako zaplata wielkiej czystosci 
i jasnosci ducha, wielkiej pogody serca. 

Jézef Szczepan Jaxa-Chamiec urodzil sic 
w rodzinnej wsi, Hrania, na Wotyniu, w 
dniu 8 stycznia, 1842 roku. Z domu rodzi-
cielskiego, z tradycji ,kt6ra imiç jego dziada 
po matce l^czyta z imieniem Tadeusza Czac-
kiego, z pracami oswiatowemi i naukowemi 
calej polaci Polski, a po mieczu wskazywata 
mu na zastçp, dobrze krajowizasiuzonych, 
obywateli i zolnierzôw, wzi^l wskazania i 
wskazaniom tym wiernosci dochowat po 
dzis dziejî. Do szkôl uczçszczal w Rôwnie 
a, poich ukonczeniu, wst^pil na Uniwersytet 
wKijowie, gdzie ,na drugim kursie prawa, 
zaskoczylogo powstanie roku 1863. 

Dwudziestoletni pan Jôzef ani chwili sic 
nie wahal i,. wraz z gromadk^ kolegôw 
uniwersyteckich, miçdzy innymi, z bracmi 
Zytynskimi, Bromirskim i Pausz^, prze-
szedi granicç i wStrzemilczach,pod Zloczo-
wem, zaciagnal sic byt do oddziatu Hr. Adal-
berta Komorowskiego; niebawem przeciez 
oddzial Komorowskiego zostal, przez zan-
darmerjç austrjack^,zaskoczonyniespodzie-
wanie, rozbrojony, u,wiçziony w Brodach 
a nastçpnie skazany na internowanie w 
Olomuncu. W czasie transportowania pows-
tancôw przez Lwovv, pan Jozef zdolal omy-
lic czujnosc straznikôw austrjackich i tu 
ukryc sic, Po tym niefortunnym pocz^tku, 
Pan Jôzef nie dal jeszcze za wygranç. Szu-
kal nowego zacij|gu, lecz nie z lepszym skut-
kiem.Formowaly sic niby,w okolicyLwowa, 
oddziaiy, zbierali siçochotnicy, zadna prze­
ciez z gromad tych juz nie wyruszyia w 
pôle. Los powstania tymczasem juz sic roz-
strzygnql. 

Ta czçsc zycia J. S. Ghamca pozostawila 
we wspomnieniach jego niezatarty bol, ze 
nie danem mu byio stuzyc ojczyznie, ze, 
poswiçciwszy cai^ swa przyszlosc, byl ska­
zany na bierne, bezwladne chronienie sic 
przed wladzami austrjackiemi. Aie, co tu 
nalezy podkreslic, J. S. Charaiec nigdy nie 
dal sic skusic fantazji « uczestnikôw wy-
padkôw roku 1863 », nigdy nie zapomnial, 
ze udzial jego byl tak niktym, ze niemal na 
dobrych chçciach skonczonym. Nie wielu 
biernychzprzymusu, czy wiasnej ociçzalosci, 
rôwnie szczerze o swej powstahczej doli 
môwic zwyklo. 

Pobyt we Lwowie wywarl atoli na pana 
Jôzefa wplyw inny i zgoia niespodziewany, 
bo zblizyl go doKornela Ujejskiego, szwa-
gra pierwszego naczelnika, pod ktôrym 

zamierzal byi ruszyc na boje. To zblize-
nie z wielkim poet^ ugruntowalo bodaj 
w mlodziencu pôzniejsza jego z muzami za-
zylosc. 

Ze Lwowa musial wkrôtce pan Jôzef 
wçcirowac w swiat szeroki, na wygnanie. 

Pierwszym etapem tej wçdrôwki byl Hei-
delberg, gdzie przezyl zgôr^ rok caly, 
utrzymuj^c sic z lekcji a pozostajac w ser-
decznych relacjach, z przebywaj^cymi tam, 
Adaraem Asnykiem, Wtadyslawen Olen-
dzkim i M. Edgarem Nekand^-Trepka; 
wtôrym zas i ostatnlm etapem pana Jôzefa 
byl Paryz. Tu, wParyzu, znalazl niebawem 
upragnionîi przystan,dziçki ciotce swej, hr. 
Annie z Hanskich Mniszchowej. 

Przyjçty serdecznie przez nia, j ak i przez 
matkç jej, z domu Rzewuskq, siostrç auto-

ra «Listopada», primo votollanski^ a secun­
do Balzakowa, a nie mniej przez mçza ciot-
ki, hr. Wandalina Mniszcha, znakomitego 
przyrodoznawcç, odrazu wszedl w conaj-
przedniejsze srodowisko owoczesnego zycia 
paryskiego i, jak sam wspomina, spçdziî 
kilka najszczçsliwszych lat zycia. Salon hr. 
Mniszchôw, pol^czony z zywa jeszcze pa-
miçci^ Balzaka, byl ogniskiem, skupiajîj-
cem kwiat swiata literacko-artystycznego 
Francji. W tem kolisku zycie wartkim 
plynçlo potokiem. Zgon matkihr. Mniszcho­
wej , a dalej mçza, przerwal pasmo trady-
cyjnych przyjçc przy ulicy Balzac ; posiad-
losc nabyt Rotschild ; osierocona hr. Mnisz-
chowa osiadla w klasztorze. W tym czasie, 
pan Jôzefzakupitdworek w Auteil, ozenilsiç 
i, j aksam, rad , wypominac, przestal nalezec 
do historji, mogac isc sladami ludôw szczç-
sliwych, ktôrych pasmo dziejôw bialemijeno 
znaczy sic kartami. W szczçsciu domowem 
w hotdowaniu muzom i w cichej a glçbo-
kiej tçsknocie za krajem ojczystym zeszly 
J. S. Chamcowi lata, szronem wieku sçdzi-
wego okryly mu skronie. 

Wielka J. S. Ghamca z poezja zazylosc 

siçga niemal lawy szkolnej, dotrzymuje mu 
placu w uniwersytecie, wreszcie zakwita w 
roku 1869, w ktôrym to roku, nakladem 
Gubrynowicza we Lwowie, wychodz^ 
pierwsze dwa tomiki pod skromnym tytu-
lem « Prôby rymotwôrcze » i, dalej, rzuca 
garsciami poezji w « Ksiçdze Sonetôw »-
(1872). « Di^sach starego patrjoty » (1873). 
« Czem chatabogata » (1875), w « Ktôrej » 
(1878), i w « Piosnkach jesiennych))(1889). 
J. S. Chamiec pracuje nadto w calym sze-
regu polskich czasopism, proz^ i wierszem 
rzuca snopami mysli, jak w « Klosach », 
« BIuszczu », « Nowinach » Iwowskich, 
« Muzeum » krakowskiem i. t. d. 1, gdy 
zdawac by sic moglo, iz, niebawem, na 
glo.snego i plodnego wyjdzie pisarza, rap-
tem milknie, zasklepia sic w swym ukocha-
nym swiatku, zaczyna pisac raczej dla sie-
bie samego, raczej dla potrzeby serca uderza 
w struny poezji... 

To zasklepienie sic, usuniçcie J. S. 
Ghamca wyniklo nie z braku pisarskiego-
zapalu i polotu, lecz bodaj z owej fatalnosci, 
ktôra rwie nici, t^cz^ce wygnahcôw z kra­
jem, ktôra dusze jasne, czyste odstrçczar 
mrozi ; ktôra wiedzie je na dobrowolne 
osamotnienie. 

Z tego przeciez osamotnienia dobçdzie 
imiç Ghamca przyszly dziejopis Emigracji, 
przyszly badacz jej puscizny literackiej i w 
pusciznie tej znajdzie cale bicze nie perel, 
lecz korali poetyckich, nanizanych na nie 
szczerego uczucia i wielkiej prostoty... I 
zdumiewac sic bçdzie tajemniczej sile, 
ktôra, srôd paryskiego zgielku, paryskiej, 
sztucznosci i wyrafmowania zdolala zacho-
wac bez skazy lirç wolyhskiego piesniarza-
wygnanca. 

WlES. SCL. 

KRONIKA PARYSKA 

K A L E N D A R Z Y K . • 
Dzis : Szymona i Kamilla. 
Niedziela : Wincentegn a Paulo. 
Poniedziatek : Czesiawa. 
Wtorek : Praksedy i Wiktora. 
èroda: Marji Magdaleny. 
Czwartek : Apolinarego i Teofila. 
Pi^teh : Krystyny. 
Sobotâ: Jakuba apostola. 

<> Pielgrzymka poznaiîska. 

Pielgrzymka poznaiiska, udajf^ca SIQ do Lour­
des, przybçdzie a raczej przybyJajuz... wczoraj, 
w pifitek, wieczorem. Zabawi nad Sekwanatrzy 
dni, przez sobotQ, niedziel^ i poniedzialek. W 
niedzielç pielgrzymka zwiedzac bçdzie Wersal 
PrzyJQcie uroczyste pielgrzymkl, dla okoliczno-
soi, iz Kolonja polska po wiçkszej czçsci sic juz 
rozjechala, zostalo zaniechane, 

<^ Pogrzeb s. p . Feliksa Sobariskiego. 

Pogrzeb, zmariego w Paryzu, Hr. Feliksa So-
banskiego odbçdzie sic w Obodôwce, na Podolu, 
w d n i u 2 9 b . m . Zwioki, ktôre podot^^rt spoczy-
waj^ w krypcie kosciola Sw. Augustyna, zosta-
na wyslane z Paryza w dniu 21 b.m., bez pona-
wiania ceremonji eksportacyjnych. 
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o Polscy nihiliéci. 
Przez caiy tydzieii ubiegly «polscy nihilisci», 

o ktôrych pojmaniu donosllismy w ubieglym ty-
godniu, byli bohaterami kroniki paryskiej, ileze, 
oczywiscie, i ôw Kiriczek, urodzony pod Char-
kowem.zostalmianowany skwapliwie Polakiem! 

Po wylaniu morza atramentu na temat, dla 
kogo miauowicie byly przeznaczone, znalezione 
pod Pontoise, bomby i po zarzc^dzenie rewizji u 
p. Goldy-Struzeckiej, nabrano przekonania, ze 
aresztowani s^ zwyklymi rzezimieszkami. 

ImiQ polskie zazywaio tymczasem, przez cale 
dziesiçô dni, smutnej reklamy, tej jedynej rek-
lamy, ktôrej nam prasa francuska nigdy nie 
odmawia. 

o Polskie Towarzystwo Ogrodnicze w Pa-

ryzu. 
Dla wielu i najozynniejszyoh, w zyciu Kolonji, 

Rodakôw, wiadomosc o istnieniu podobnego, 
zgola zawodowego, stowarzyszenia bçdzie za-
pewne niespodziankq. A przeciez od lat dwu juz 
ono istnieje ijest wyrazem gromadnego przyby-
wania do Francji ogrodnikôw polskich, w celach 
nauki praktyoznej.. . 

Polskie Towarzystwo Ogrodnicze w Paryzu, 
zalozonem zostalo w dniu 4 sierpnia 1912 roku, 
maj^c na celu samopomoc ogrodnikôw polskich, 
we Francji przeby^aj^cych, ulatwianie zjezdza-
jacym kolegom wyszukiwaniapraktyki i pracy, 
utrzymywanie stalego zwi^zku z zyciem ogrod-
niczem krajowem, wreszcie reprezentowanie za-
wodowe narodowosci polskiej w stosunkach z 
ogrodnikami francuskimi. 

Pierwszy zarzqd Towarzystwa tworzyli pp: 
Maroiniec, Junkieles, Nagnajewicz, Gogolewski 
i Mech. 

Zebrania organizacyjne Towarzystwa odby-
waly sic poczijtkowow siedzibie Polskiego Biu-
ra Pracy, przy ulicy de Seine, 31 ,— poczem do-
piero, dziçki wspôldzialaniu p. Hr. Zamoyskiej, 
Towarzystwoposiadlo staly swôj lokal, w gma-
chu Bibljoteki Polskiej, na (^uai d'Orléans, 6.Tu 
zebrania miesiçozne i nadzwyczajne odbywaly 
sic az do dnia 5 l ipoarb. — od tego zas dnia, 
przeniesione zostaly na stale do lokalu Towa­
rzystwa Literacko-Artystyoznego, ktôre i Towa­
rzystwa Ogrodniczemu najchçtniej gosciny swej 
udzielilo. 

Podczas, Zarz^d ulegl kilkakrotnej zmianie. 
Wiçc w pazdzierniku roku 1912, z powodu zmie-
nienia mlejsca pracy przez przewodnicz^cego, 
p . Marciiica, godnoscjego obj^lp. Nagnajewicz; 
w dniu 30marca, 1913 r., znôw z powodu wy-
jazdu kilku czlonkôw Zarz^du, dokonano no-
wych wyborôw, powoluj^c pp.: Jastrzçbskiego 
( prezes ), Rummera (zastepca i tiumacz), Wasia-
ka (zast. sekretarza) i Regulskiego (bibljotekarz); 
w dniu 14 wrzesnia 1913 r., na prezesa powola-
no p. Wasiaka a na sekretarza p , Szymaiiskie-
go, i, znôw z powodu wyjazdu p. Wasiaka, pre-
zesem zostal p. Regulski a zastçpc^ jego i tlu-
maczem Towarzystwa p . K. Wrzos. 

W tej chwili, po wyborach, dokonanych w 
czerwcu r b. , wyborach, spowodowanych no-
wemi wyjazdami czlonkôw Zarz^du, prezesem 
zostalp. Kazimierz Wrzos, zastçpc^ p. Tomasz 
Grochowski; bibljotekarzem p. Buczynski a 
skarbnikiem, jak dotychczas, p. Karwowski. 

Pomimo tych czçstych zmian w lonie prze-
wodnikôw Towarzystwa, zmian, powtarzaniy, 
spowodowanych zawsze nicmal wyjazdami na 
odlegH prowincJQ francusk«i a najezçsciej po-
wrotem dokraju, mloda korporacja rozwija sic 
nadzwyczaj pomyslnio. Zdolala wlasnemi srod-
kami zgromadzi6bibljoteczk(j, zlozona wyl^cz-
nie zdziel specjalnych, ogrodniczych, polskich, 
umiescic caly szereg, poszùkuj^cych pracy, ko-
legôw, wybieraj^cym sic na praktykç a przeby-
wajiicym w kraju kolegom wyswiadczyc wiele 

usiug, wreszcie, pomimo bytowaniawrozsypkç, 
wytworzyc dla czlonkôw T. 0 . ,dobre , serdeczne 
ognisko zawodowe. 

Nalezy podniesc z uznaniem zaslugi obywa-
telskie tej nowej placôwki polskiej,ktôra dzwig-
nçla sic bez szumnych zapowiedzi, bez niczyjej 
pomocy, ktôra zdolala wywalczyc sobie cichy, 
skromny, lecz i niezalezny l)yt, ktôra nadtojest 
pierwszem, polskiem zrzeszeniem . zawodowem 
w Paryzu. 

Chçtnym i na pracç spolecznfv ofiarnym komu-
nikujemy, ze listy nalezy adresowac do prze-
wodniczacego, p. Kazimierza Wrzosa, 9, rue 
d'Arras, Paris. 

<r- Wycieczka. 
W d . l 9 b.m. Tow. Pracujîi,cych Polakôw or-

ganizuje wycieczkç do Fontenay-sous-Bois. 

o Na Kuohniç Akademick%. 
Zarz^d Samopocy Polskiej Mlodziezy Akade-

mickiej komunikuje nam,iznautworzenieKuch-
ni Akademickiej otrzymal ofiary od pp.: Gusta-
wa barona Taubego, fr. 500 i od Jana Reszkego 
fr. 200, za ktôre to, dary sklada niniejszem Zac-
nym Ofiarodawcom publiczne podzifjkowanie. 

<î> Osobiste. 
Dowiadujemy sic, ze byly wychowaniec Szko-

ly BatignoUskiej i Szkoly Nauk Politycznych, 
p. Emil Wagner, poslubil we Lwowie, w dniu 2 
b. m., p. Irenç Wysockq. 

<j> Zycie towarzyskie. 
Bawi w Paryzu znana spiewaczka p. Lewicka. 
Wyjechali pp.: Dlugoszowsoy do Galicji; Ada-

mowa Detlofowa do Nicei ; Stanislawowstwo 
Pstrokonscy do posiadlosci swej w Bretanji; Le-
onostwo Kamir - Kaufmanowie do Normandji, 
HenrykostwoKucharscy do wôd, w Sabaudji. 

Bawi w Paryzu p. Mendelson z Biarritz. 
Przyjechal p. Menryk Lessinski, inzynier okrç-

gowy z Rostowa. 
Bawi w Paryzu profesor artysta malarz, Pan-

kiewicz. 
Pp.: Helena Cichowiczowa z côrkq, artystk^j-

spiewaczk^, wyjechaîa do Danji. 

CDF'IJK.I^-^ 

na 

Dla biednych 
Za diug niezwrôcony dnia 1 lipca 

biednych, P a sldada 5 fr. 
Kwotç tç przeznaczamy dlarzemieslnika, 

pozostajq,cego od dwu miesiçcy bez pracy. 

POLACY W BELGJI 

Los rozrzuca naokôl wychodzcôw z ziemi ro-
dzinnej. Kiedys gnalanas w dal tçsknota za in-
nem zyciem, swobodnem, nieskrQpowanera, wol-
nem, dzié p^dzi nas troska o dzieii jutrzejszy, o 
kawalek chleba dla siebie i rodziny. Dawniej 
szabla w dloni, bôj, zawierucha walki, rozjasnia-
la nasze oblicza na chwilç, kaz^c zapomniec o 
troskach i bôlach, o niedoli kraju. Dzis brzçk 
zlota i szelest banknotôw kaze nam wyci^gaô 
spragnione dlonie, kaze nam, wolnym synom 
niewolnego narodu, chylic swe karki do obcego 
plugai obca rolçuprawiac, dlatego, iz kraj nam 
nie zabezpiecza egzystencji. Po rewolucji trzy-
dziestego roku, wielu wychodzcôw, 7. ziemi na-
szej wygnanych, przybylo doswiezo odrodzone-
go kraju, Belgji, by tu, w atmosferze powstaj^-
cego zyciaokrzepn^c, zapomniec o bôlach swych 
i troskach, wsluchujijc sic i przypatruj<^c pra­

cy narodu, z wiari^ idjicego w jutrzejsze dni. 
Na bruku Brukseli, czçsto spotykanq byla zadu-
mana poslac Lelewela,tu takze przebywal przez 
jakis czas Skrzynecki, zajmujqc sic czynnie zor-
ganizowaniemsilyzbrojnej Belgji.Oprôcz dwôch 
wyzej wymienionych, przebywa, w tym ze cza-
sie, wielu ieszcze znanych dzialaczy rewolucji 
polskiej. Od tegoto czasu datuje sic powstanie 
liczniejszych ugrupowaii polskich w Belgji, od 
tcgo tez czasu datuje sic zawiqzanie pewnej ni-
ci sympatji, jaka sic pomiçdzy naszymi wychodz-
cami a miejscowqludnosci^zadzierzgnçla. Drugi 
naplyw powazniejszy Polakôw mial miejsce po 
w^ypadkach roku 63. Oprôcz Brukseli, liczne sze-
regi emigracji zacztjly nadciqgac do Liège i An-
twcrpji ; w tym czasie przybywac zaczynaj^ 
tez pierwsi studenci na uniwersytety Belgijskie, 
zdobywaj^ce powoli rozglos wszechswiatowy. 
Wraz z naplywem tychszeregôw wzmaga sic zy­
cie zewnQtrzne Kolonji, powstaje szereg orga-
nizacji, z ktôrych niewielka ilosc tylko, podleg-
Iszy najrôznorodniejszym wahaniomi przeksztal-
ceniom, dotrwala do dnia dzisiejszego. Do ta-
kich, miçdzy innemi, nalezy «Towarzystwo Pol­
skiej Mlodziezy», w Liège, ktorego historjagubi 
sic w dose odleglym czasie od dni dzisiejszych. 0 
przeszlosci dawnej stowarzyszenia swiadczy 
jego bibljoteka,posiadajiicarzeczy,bQd^ce wprost 
unikatami. Wiçc pierwsze wydanie dziel Mic-
kiewicza, dziela Lelewela i wiele innych, dzis 
juz zapomnianych a dawno niespotykanych-na 
pôlkach ksiQgarskich oraz rzadkich gosoi cenio-
nych w antykwarniach. Odlat piçcdziesiçciu ko-
lonje polskie zaczynaj<v tracic swoje dawne ob-
liczeemigracyjne, przeksztalcaj;ic sic, dziçki co-
raz liozniejszemu naplywowi studjuj^cej mlo­
dziezy, wakademickie, typowe kolonje. 

Najstarszym w Belgji jest uniwersytet Leodyj-
ski, najwiçcej tez,dziçki temUjSciî^ga tu mlodzie­
zy i Kolonjajest najbardziej gwarn^ i zywotn^. 

Liczba studjuj^cych, w obecnym roku, wwyz-
szych zakladach naukiwych w Liège, dosiçga 
okolo 350 sluchaczy, po za ktôrymi jest jeszcze 
jakies pare dziesiq^tkôw ludzi, ktôrzy studja pro-
wadzq, lecz nie naukowe, wydajfjC naprozno pie-
niijdze i tracée zdrowie. 

Drugi uniwersytet paiistwowy znajduje sic w 
Gandawie, lecztu, z uwagi natrudniejsze stosun-
kowo warunki pozycia, gdyz ludnosc jest w 
wiçkszoéci flamandzka, oraz mniejszy rozglos, 
liczba Polakôw nie jest zbyt wiclk^, w kaz-
dym razie, dosiçga blizko piçdziesiçciu jed-
nostek. 

Stolica Belgji, Bruksela, nieposiada uniwersy-
tetu paiistwowego, natomiast si j tudwa uniwer­
sytety prywatne, oraz moc roznych instytucji 
naukowych, gdzie mozna z pozytkiem znalesc 
pracç i obflte zrôdla, to tez Kolonja tutejsza 
sklada sic przewaznie z ludzi starszych, pracu-
j^cych samodzielnie. Dziçki temu charakter zy-
cia w tej kolonji jest tak odrçbny od charakteru, 
jaki posiada zycie w innych srodowiskach pol­
skich w Belgji. 

Uniwersytet w Louvain, Instytut Agronomicz-
ny wJemblon, Szkola Tkacka w Verviers, Cuk-
rownicza w Glons oraz Akademja Handiowa w 
Antwerpji skupiiy tez liczne grona mlodziezy pol­
skiej. W Verviers kolonja liczy okolo stu czlon­
kôw, w Glans, Mons, Antwerpji, po kilkudzie-
siçciu. Naogôl wiçc ilosc mlodziezy naszej,stud-
jujîicej w tutejszych zakladach naukowych, jest 
bardzopowazn^, lecz ona nie stanowi jedynie 
tylko elementu polskiego ani nawet wiçkszosci 
jego. 

Glôd, strejk, brak pracy, wypçdza na rynki za-
chodniej Europy parjasa luc^ôw : chlopa i robot-
nika polskiego. Na rynkach pracy, w Belgji, po-
daz r^k roboozych polskich wzmacnia sic z dnia 
na dzieii. Rosnq, tez polskie kolonje robotnicze-, 
wytçza wiçc gôrnik swe ramiona, w znojnej 
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pracy wydzieraj^c z lonaziemi czarne djamen-
ty dla oDcycli, a u nas wyludnia sic ziemia na-
sza i,miast przyrostu elementu polskiego w nie-

. ktôryoh okolicach, widzimy, przeciwnie, cofanie 
sic jego. Charleroi, Mons, Liège, s^ centrami 
fabrycznymi, tutajtez, w przewaznej czQsci, sku-
pia sic wychodztwo dnia dzisiejszego. 

W niektôrycli przedsiçbiorstwach ilosc Pola-
kôwjest bardzo duza,lecz nie wszçdzie stosunek 
zwlerzchnosci i wladz jest przychylnym jednak 
dla nowych przybyszôw. Trudno jest zebraô 
obecnie chocby jak^s przyblizon^ do prawdy 
statystykQ tegozywiolu, zewzglçdu najego cha-
rakter lotny. Robotnik nasz, raz wyruszywszy 
z kraju, lubi przerzucacsiç z miejsca namiejsce, 
lubi zmieniac zajfjcie i srodowisko, wszçdzie mu 
jednak zle, wszçdzie czuje sic on skrzywdzonym 
i zawsze, podïuzszym przeoi^guczasu po za gra-
nicami kraju, daje sic w nim zauwazyc pow-
stanie dziwnej zgryzliwoéci i nieufnosci do 
wszystkiego i wszystkich. Stan ten wywolany 
jest warunkami nie naturalnemi, obcym srodo-
wiskiem, z ktôrem sic zrzyc nie umie. 

Pierwszymi na ziemi Belgijskiej wiçc byli ci, 
co orçz skruszywszy o orçz wroga, szli bol swôj 
koic w nowych walkach, szli niesc pomoc wsta-
j^cym do zycia narodom. Wnukowie zas ich 
zd^zajq, na zachôddaleki po wiedzç, ktôrej ognis-
ka nie sa im dostçpne na ziemiach ojczystych, 
zd^zaj^ po chleb, ktorego iiii kraj nie moze za-
pejvnic... uiegdy tak slyn^cy ze swej zyznosci i 
swego dobrobytu. 

J . KUNCEWIGZ. 

W c z a s i e w a k a c j i , Redakcja i A d m i n i s -
t racja «Polonj i » bçdz ie zamkniç t î i w sobo-
ty , czwar tk i i w e wszys tk ie dni s w i a t e c z n e ; 
poza tymi dn iami , b iura Redakcj i i A d m i -
nistracji b ç d a o t w a r t e tylko od 4 do 5 po 
po ludn iu . 

FH>O^VÏNCJA^ 

VICHY. — Dowiadujemy sic, iz Zarzîjd Zak-
iadôw w Vichy odpowiedzial bardzo przychylnie 
na protest Polakôw, zamieszczony przez nas 
przed kilku tygodniami, i przyrzekt nie tylko 
uczynic wszystko, by kuracjusze polscynie by­
li na przyszlosc zaliczanidonarodowosci obcyoh 
im, lecz,nadto, zgodzilsiç na zaprenumerowanie 
do Kasyna calego szeregu polskich czasopism. 

NapJyw polskich kuracjuszôw w Vichy nie 
ustaje. Tymi dniami przybyli, miçdzy innymi, 
pp: Witold Songajtlo, Hr. Orsetti z Paryza, Hr. 
Wladyslawostwo Puslowscy, Karliiiska, Dr. Ro­
bert Bernhardt zmalzonk^, Mieszczaiiscy z dzie-
cmi, ksii^dz Pezowski, Hr. Potocki z Paryza, Ba­
ron Postmaniewski z Bukaresztu, Bukowski z 
Lyonu, Mazarski z Podola, Aleksandrowiczo-
wie, Wieliczkowa, Landowscyz Paryza, Minor-
ski, Rynkiewiczowa, ksl^dz Kolasiiîski z Pozna-
nia, ksifidz Leou Rankowski z Poznania; znako-
mity dzialacz,-ksifidz dziekan, Edward Szczod-
rowski z Gostvnina. 

DCZCIE DZIECI WASZE PO POLSKD 

FRABCÏÏZI 0 NAS 

W numerze 186 « L'Action Française», znajdu-
jemy artykul, poswiçcony stosunkowi ciala pra-
wodawczego rossyjskiego do kwestji polskiej. 
Autor omawia dzieje procesu Bendasiukai zmia-
ny usposobienia opinji rosyjskiej, wj'wolanej 
uniewinniaj^cym wyrokiem; przytacza tresc dwu. 

przyjçtyoh przez Dumç, interpelacji o przesla-
dowaniach jçzykowych i zastanawia sic nad lo-
sem samorzqdu dla mias! Krôlestwa Kongreso-
wego; artykut koriczy zyczenie, aby te zapowie-
dzi zgodniejszego pozycia narodôw polskiego i 
rossyjskiego nie byly pustyra wyrazem ; by ten 
nowy kurs istotnie, dla wspôlnego dobra tych 
dwu narodôw, stal sic ciaiem. 

— «La Libre Parole» Drumonta, w numerze z 
dnia 9, b.m., zamieszcza ciekawy artykul p. Os-
caraHavarda, jednegoz najwybitniejszych publi-
cystôw katolickich francuskich, na temat «L'Au­
triche et les Peuples Slaves». Artykul ten poru-
sza, drazliw^ dla Francuzôw, kwestjçwalki pra-
woslawia z katolicyzmem; poczytuje Austrjç za 
naturalny czynnik, wladny stoczyc walkç, pod 
sztandarem katolicyzmu a pod haslem niezalez-
nosci kosciolôw batkanskioh i wyzwolenia slo-
wian poiudniowych i zachodnich. Jedn^ z glôw-
nych podstawtego artykulu jest cytata, poczer-
pniçta z pamiQtnego artykulu Juljana Klaczki, 
zamieszczonego niegdy w «Revue des Deux Mon­
des» i dochodz^cego do wezwania monarchji 
austrjackiej, by zamienila sic w trôjkrôlestwo, 
przybieraj^c za trzecia siostrzycQ, Polskç. Ba­
vard utrzymuje, ze wspieranie przez Francjçte-
go naturalnego celu polityki austrjackiej, ze 
sprzyjanie niezawislosci religijnej paiistw bal-
kaiiskich, wzmocni stanowisko Francji, zapewni 
jej nowego, w walce z germanizmem, sojuszni-
ka i... bynajmniej nie oslabi wçziôw aljansu z 
Rossj^, lecz bodaj, ze aljans ten uczyni silniej-
szym. donioslejszym. 

To zakoiiczenie artykulu jest conajmniej nie-
zrozumialera a przynajmniej, dla dzisiejszej po­
lityki rossyjskiej, nawet niespodziewanem. Rôw-
naioby sic to dla tej ostatniej zupelnej rezygna-
cji z wplywu i mocy prawoslawia. Na takq re-
zygnacjç, bez zawziçtej walki, zadne paiistwo 
zdobyc sic nie moze. Wywody p . Hovarda s!i 
ciekawe bardzo, lecz dlatego, jedynie, ze wy-
szly z podpiôra Franouza. 

— Ostatni numcr «La Vie», z dnia 15 b.m. 
mieszcza z niezwyklym ferworem napisany 
tykul, p . t. «Comment on fait en Pologne des 
écoles russes». Tempérament artykulu, maj^c 
na uwadze miarç rezerwy, zachowywanej przez 
dwutygodnik Leblondôw, jest wprost niezwy­
klym, Autor daje rzut dziejôw szkolnictwa pol­
skiego w IJrôlestwie i porôwnywuje je ze szkol-
nictwem rzqdowem. 

NOTATKI LITERACKIE 

—• \V tych dniach wyszlo sprawozdanie za 
32-gi rok istnienia(1913) Kasy pomocy dla osôb 
pracuj^cych napolu naukowem im. d-ra Jôzefa 
Mianowskiego. DziQki zapisowi s. p. Witolda 
Zglenickiego, ktôry przekazal instytuoji pôle 
nafciane we wsi Suchany (pod Baku), jest dzié 
jedni^z najbogatszychlnstj^tucji naukowychpol­
skich. Jak wiadorao, teren ten zostai wydzierza-
wiony przedsiçbiorcy za 3.000 rb., z zastrzeze-
niem, ze Kasa pobierac bçdzie 20 proc. od do-
chodu brut to. Dziçki temu zastrzezeniu, Kasa 
pobiera od r. 1908-go, corocznie, sumy powazne. 
W r. zeszlym wplynçio z tego zrôdia 385.143 rb . 
ktore przeniesiono na kapital obrotowy. Ogôlny 
maj^tek Kasy przedstawia sic w sumie 1.663.833 
rubli. 

Dziçki tak wielkiemu maj^tkowi, Kasa znacz-
nio rozszerzyja swa dzialalnosc. W r. z. wydano 
zapomôg na celé i badania naukowe 109.457 rb. 
i na wydawnictwa naukowe 48.936rb., oraz dla 
osôb, ktôre juz poprzednio daly sic poznac zprac 
naukowych — 2.687 rb . 

Na czele instytucji stoi komitet z prezesem p. 
Konradem Dobrskim na czele. 

za-
ar-

Preiiumeratorzy kwartalni, pragriti,-
cy unikna,c przerwy w odbieraniu ce Po­
lonji », winni natychmiast uiscic przed-
piatç za kwartat drugi. 

ODPOWIEDZÎ REDAKCJI 

Jednemu prenumerator(TWi. Nie nie rozumie-
my. Powiada SzPan «bez komentarzy», —gwal-
tu, trzeba komentarza wyraznego, inaozej mù-
sielibysmy Go pos^dzic, iz nie poj^l Pan wlas-
nie tego, co bylo, samo przez sic, doskonalem 
zestawieniem. 

Przejezdnemu. Wizyta u Dr. B. dwa ludwiki. 
Bez poradylekarza, nie radzimy. S^to wody za-
silne, abyje aplikowac dowoli. Sezon w Vichy 
'do koiica Wrzesnia. 

Artyslce Z. Z. Niech SzPani zaopatrzy sic 
w swiadectwo swej «Akademji», wystarczy ono 
w zupeinosci. Inaczej Muzeum Luvru, od prag-
n^cych kopjowac dziela mistrzôw, z^da az po-
swiadczenia odnosnego konsulatu.' Kopjowac 
mozna caly rok i diuzej, lecz jedno i toz samo 
dzielo, 0 ile s^ inni na nie kadydaci do kopjowa-
nia, tylko trzy miesi<îce. Oplaty nie ma, zadnej, 
lecz niemal obowiîtzkowe napiwne woznemu za 
przeohowywaiiie phitna, ustawianie sztalug itp. 
drobne przyslugi. 

Panu T. A. w Odessie. Trzeba wzi^c za-
swiadczenie od miejscowego konsulatu franous-
kiego, ze sic SzPan przeprowadza na staly pobyt 
do Francji i zabieraze sob^takie i takie rucho-
mosci i dopiero, na zasadzie tego swiadectwa, 
otrzyma SzPan, tu, w Paryzu, uwolnienie odcla. 
DziQkujemy. 

Weredyczce. Ma SzPani sluszno,sc, nalezaJo-
by zwrôclc uwagç na to, gdzie i kto na wczasy 
wyrusza, ilu z Polakow korzysta ze sposobno-
soi i do kraju jedzie. Aie, wyrokowac stqd o 
czyjejs poozciwoscinie podobna. Podrôz do kra­
ju jest bowiem kosztownq, nie kazdy moze sobie 
na ni£t pozwolic. SzczQsliwi ci, ktôrzy, na zawo-
lanie, majii zadosc, by spçdzic kilka tygodni w 
Zakopanem I Jestesmy nadto skwapliwi bodaj 
da (ipisania prawdy», — lecz, w tym razie, 
uogôlnienie byioby tylko niewlasciwem obraze-
niem szeregu ludzi za to, ze nie posiadaj^ dosé 
srodkôw na wojaze. 

ZdesperoM-anemu. Trzeba brac, c o j e s t . U t y s -
kiwanie byioby slusznem, gdyby SzPan byi je-
den w podobnem poiozeniu,'jest takich dziesiq,t-
ki, nie ubywa ich nigdy. Przygoda z okradze-
niem w Nicei jest zupelnie wiarogodnti. Rulet-
ka i «koniki» rôwnajq sic bezwarunkowo kra-
dziezy. Nie wyrzekac, jeno dziçkowac Panu Bo-
g u z a t o , co jest w rçku. Poznajg, Go, przekona-
jq. sic, ze SzPan chce szczerze pracowac, bçdzie 
Mu lepiej. 

Rodakowi z Vichy. — Oczywiscie, znamy naz-
wisko dzielnego autora protestu, lecz nie mamy 
upowaznienia do ujawniania jego nazwiska. Po-
winien SzPan protesi jwac, gdyby tak czynili 
wszyscy, podobnych uchybieii by nie byto. 
PrzedsiQbiorcy, we wlasnym swym interesie, 
ul^kli by sic zatargôw. 

Panu Al. As. Nie zamieâcimy. Nadto partyj-
ne, nadto reklamiarskie. Za oplaty rôwniez nie 
wydrukujemy, chyba w dziale ogloszeA. Ten je-
den tylko dzial mamy ptatny. 

Panu Wt. hr. B. P. Prawda, zawi^zuje sic 
Towarzystwo. Udzialy stufrankowe. PiQÔ udzia-
lôwdaje prawo glosu. Dziçkujemy za przyjazne 
slowa. 

Pani Z. C. Pensjonat polski Pani Dygatowej, 
18, rue Jacob. 180-300 frankôw, zalezy od poko-
ju, poszczegôlnych warunkôw i t. d. Radzimy 
zglosic sic wprost. 
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LEKARZE POLACY W PARYZU 

Babinski Jozef, 170 *'*, Boulevard Hauss-
mann.Choroby nerwowe,przy jmujezauprzed-
niem -wyznaczeniem dnia i godziny. 

Bielawski, 12, rue de Miromesnil . Ohoroby 
ogôlne. Wtorek ,czwar t . , sobota, od 12 do 2 po 
potudniu. 

Bienaimé-de-Woyno, doktorka , 60, rue 
Blanche. Ohoroby kobiet i dzieci, pon.; s roda , 
piqt. : od 1 do 3 pp . 

Bronistaivski VF., 4,Place de Olichy. P o n . 
srod. piîit. od2 do 4 pp. Téléph. Louvre 00-22, 

Bugiel Wtedzimierz, 72, Bd . Saint-Marcel, 
pon, sroda i pif^tek od 1 do 3 po poludniu. 

Frenkel M. Pracownia chemiczno-lekarska, 
12, rue de l 'Université, Téléph. 702-75. 

Gaîf^zowshi Jan, 4, r ue de la Paix. Ohoroby 
oczu. Oodziennie od 4-6 p. p . W Klinice, 41, 
rue Dauphine , od 1 1/2 do A 1/2 po poludniu . 

Michat Malinski, 171, r u e du F a u b o u r g 
Poissoniére . Ohoroby ogô lne . Przy jmuje 
oodziennie. Telefon , 433-99, 

Osten, Boulevard Montparnasse, 128. Oho­
roby Kobiet, Akuszer ja . 

Polak A., 7, Place d'Italie, 1 1/2 do 3 pp. 

Ratynski Marcin, 97, r ue Jouffroy, Téléph. 
W a g r a m 66-66, Ohoroby ogôlne. Wtorek , 
czwartek, sobota , od 1-3 pp. 

Stçpin.'^ki F. H5, Boul. Haussmann. Ohoroby 
gardla, krtani, nosa i uszu. éroda,' czwartek i 
sobota, od 3-5 pp. Téléph. Elysées 45-37. 

W VtCHY 
Oolonna-Walewski Antoni, rue Nouvelle, 

villa Anne-Marie . Od 2 do 4 po poludniu. 
W sezonie zimowym, Dr. Golonna-Walewski 

ordynuje stale w Nioei, 12 rue du Congres. 

ADWOKACI POLACY W PARYZU 
Kossecki G. X. doktôr prawa, tlumacz. 

44, rue N.-D.-des-Victoires (pi. de la Bourse.) 
Té l . : 248-82. 

I N Z Y N I E R ST. Z A W A D Z K I 
ulatwia stosunki PRZEMYSI .OWO-HAN-
DliOWE z Pranojf^. Organizuje lub rozszerza 
przedsiçbiorstwa z udz ia lem francuskim. 
Przyjmuje reprezentacje na Francjç, Belgjç i 
Angljç. Informuje bezplatnie. Paris (lô"), rue 
Faus t in -Hé l i e , l l , od 1 do2 ,alborendez-vous. 

ADMINISTRACJA POLONJI 
Udziela bezplatnie wszelkich informacji, 

dotycz^oych. 
ZAKI.ADÔW NAUKOWYCH 

I S T U D J Ô W ARTYSTYCZNYGH 
Domôw handlowych, Komisjonerôw, Radcôw 

prawnych, Hurtownikôw. 
Ulatwia pobyt w Paryzu, nieznajq^cym 

m i a s t a i j ego s tosunkôw. 
Dostarcza przejezdnym inte l igentnych 

t lumaczôw i przewodnikôw. 
Wskazuje hotele i pensjonaty. Podaje ceny 

biletôw kolejowych. 
Koszty wycieczek do Francji i Polski , 

kuracji w miejscowosoiach klimatycznych i 
kfipielowych, wczasôw na Rivierze, w Bretanji, 
Sabaudji, Pyrenejach i. t. d. 

Wykonywuje, wedlug taksy urzQdowej, przez 
przysiçglego tlumacza przeklady i legalizaDJe 
dokumentôvsr l eg i tymacyjnych , handlowych, 
maj^tkowych. Przeprowadza naturalizacje, for-
malnosci, wymagane przy zawieraniu zwi^zkôw 
malzeAskich, windykacji spadkôw i to za posred-
nictwem prawnikôw. 

{Informacje pisemne, za nadestaniem dwu 
rnaczkô-w pocztowycK, •wartoéci dwuhrotnej 
zwyklego listu zagranicznego). 

PRZEWODKIK ADBESOWY 
(Maisons recommandées] 

FUTRA. 
A. MAKOWSKI, 10, rue Jean-de-Beauvais. 

UBRANIA M^ZKIE . 
WOJTA STIPBK, 5, rue de Surëne. 

KOSTJUMY DAMSKIE. 
A. GANCARZ, 9, rue de l'Arcade. 

THÉODORE, 10, rue Taitbout. 

WYROBY SREBRNE. 
TÊTARD Frères. 

4, rue Béranger, Paris. 
Fabryka wyrobôw srebrnych. 

Serwisy stolowe. Dziela sztuki. 
PRAGOWNIE DEKORAGYJNE 

ED. JAROSLAWSKI, 4, rue Oompans. 

Zaklad Fotograîiczno Artystyczny 
Portrety i Grawiury, Reprodukcje obrazôw 

ï rzezb wykonuje 
Artysta—-Fctograf Polskich Znakomitosci 

PIOTlf^ SZUJVIOW 
5, rue du Faubourg St-Jacques 

PARIS (Observatoire) 
Ceny bardzo umiarkowane 

SZKOLA LEKARSKA M A S A 2 U 
Pod klerunkiem D' Medyoyny 

M A S S O N E T ' A 
50, RUE CHATEAU LANDON — Métro : AUBERVILLIERS 

Naucza szybko masazu lekarskiego 
i kosmetyoznego i udziela porad w khnice. 

J e d y n y po l sk i z a k l a d k u s n i e r s k i 
•w P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, Rue Jean-de-Beauvais, l o 

(w pobli/.u Sorbonny) 

Wielkl wybôr tuter gotowych 

Zamôwienia i przerôbki z wielka starannoscsa 

Przeehowywanie fnter. — Ceny umiarkowane 

' SZKOLY K R O J U ° 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LÂDtVÈZE réunis 
A. DARROUX l ï , Successeur 

6, Place des Victoires. — PARIS 

DZIENNIKI MÔD DLA PAN I PANÔW 

Administracja : 5, rue d'Argout. 
„ Bli/.sze wiadomosci w administracji " POLONII" 

INSTITUT OPHTALMIQUE 
pod firma L. K LEON 

wlaéciciel LEON KOKOCIlSiSKI 
Specjalnosc, dobieranie przez specjalistQ szkiel 

amerykanskich, uznanych za najlepsze 
33, Passage Jouffroï, fiija 18, boulevard oes Italiens 

BANK DEILMAN. ROLIN & C.'^ 
64, Rue d'Amsterdam, — Tel. 148-17 

Wyplata kuponnw, wymiana pieni(jdzy po najwyz-
ssym. kursic. Po/.yczki na zastaw walorow. Depo-
^yty pieniQzne i zlecenia gieldowe. A/owt;j i kores-
pondujq po polsku. 

Taverne Pascal 
2, rue de l'École de Médecine, 2 

Jedyna, pierwszorzedna kawiarnia i restau-
racja odwiedzana przez Polakôw 

Théodore (KOTOWSKI) 
10, rue Taitbout, 10 — PARIS (Opéra) 

W Y K O N U J E I 
KOSTIUMY I PLASZCZE DAMSKIE 

Cenv umiarkowane. — Modèle okazowe 
O C 

TYGODNIK ILLUSTROWANY. 
Numery pojedyhcze do nabycia w kiosku 

N. 131, boulevard des Capucines, przy Café 
de la P a i x . Cena num. : 80 cent. 

D O W S Z Y S T K I G H K R A J Ô W 
Etats-Unis, Canada, Brésil, République Argentine, etc. 

J. M. CURRiE & C'' 
lO, RUE A U B E R , lO — PART=î 

Agents autorisés par le Gouvernement Français. 

,,)FAUTEU1LS ARTICULÉS 
FAUTEUILS GARDE-ROBES 

I>XJI»03»T 
10, rue Hautefeuille, 10 

PARIS (Vl«) 
T é l é p l i o n e SlS-eiT 

CATALOGUE FRANCO 

ALEKSANDER D U C Z M A N 
Kra-wiec damski 

Dyplomowany przez Akademjç kroju 
miasta Paryza 

6 5 . RXJJE O B R l G H E L I E T I 

Ceny przystQpne 
— Specjalnosc czgszczenie bialych fuler — 

NEi VOYAGEZ PAS 
SANS 

LES GUiOESeONTif 
M mmtni PARTOut 

Do nabyc ia w ,, Adminis t rac j j Polon)i " 

F, IICHMSKI I K, KONECZNY 
13, Rue de l'Ancienne-Comédie 

KRAWCY M ^ S K I I DAMSKI 
STYL ANGIELSKI 

L'IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

-wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOSC—CENY BEZ KONKURENCJI 

71, rue de Rennes. 
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CAMOT-SEL 
àbased'HOLOMASTINE — Extrait total 

i de Cresson et de Peroxydes de calcium-magnésium. 

bpeciTiQue \ ^3 l'ipOXiGATION TflBflGIQUE 

^Laboratoire A. ANGLES, 12, rue de l'Université. PARIS 

flLiBERT GAHCAI^Z 
M a g a z y n k r a w i e c c z y z n y d a i n s k i e j 

— 9 , R U E D E L ' A R C A D E — 
W poblizu Koscioia Magdaleny. Wykonuje 

•wykwintne garderoby damskie wszelkiego 
rodzaju, po cenach umiarkowanych. 

Librairie GARNIER Frères 
6, Rue des Saiats-Pères, Paris {Vll'l 

S l o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiaDia, zawieraj;jcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrô/.y, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 3i' 2 fr. 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajîjcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny w ptôtno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s l o ' w n i k i , opravvne w jeden 
tom. w skorç miçkka. cielçcij. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztovvym 
Do nabycia vve vvszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " l-'olonii". 

COMPTOIR NATIONÛL D'ESCOMPTE 
D E P A R I S 

Capital : 2 0 0 millions de f rancs ent iè rement v e r s é s 

SIÈGE SOCIAL : R u e B e r g è r e 
SUCCURSALE: 2, placide l'Opéra, Paris 

Président du Conseil d'administration 
M. ALEXIS ROSTAND, G. ^ 

Vice-Président, Directeur: M. E. ULLMANN, O. f^ 
Administrateur, Directeur: M. P . BOYER, ï^ 

OPERATIONS DU COMPTOIR 
Bons à échéance Ilxe, Escompte et Recouvrements , 

Escompte de chèques, Achat e t Vente de Monnaies 
é t r a n g è r e s , L e t t r e s de Crédit, Ordres de Bourse, 
Avances su r Ti t res , Chèques, Tra i t es , Envois de 
Fonds en Province et à l 'E t ranger , Souscript ions, 
Garde de Ti t res , P r ê t s hypo théca i re s mar i t imes , 

l Garan t ie contre les R i sques de remboursement au 
p a i r . Paiement de coupons, e t c . 

AGENCES 
4 4 B u r e a u x de q u a r t i e r s d a n s P a r i s 

17 B u r e a u x d e B a n l i e u e 
1 9 9 A g e n c e s en P r o v i n c e 

11 A g e n c e s d a n s l e s c o l o n i e s e t p a y s 
de p r o t e c t o r a t 

1 3 A g e n c e s à l ' é t r a n g e r 
LOCATION 0 - COfFRES-FORTS 

be Comptoir tient ua service de coffres-forts à la disposition du 
public, f4, rue Berijére; S, place de l'Opéra; t41, boulevard 
Saini-Oermain: 49, avenue d''s Champs Elysées; 35, avenue 
Mac~Mahon; 4-2, fyou'euard /taspait, et dans les principales 
Agences. 

i n 

a 

Une ciel spéoiRle unique e s t remise à, chaque lo­
c a t a i r e . —• L.3, combinaison e s t faite e t changée 
p a r le loca ta i r e , à, son g r é . _ Le loca ta i re peut 
seul ouvr i r son coffre. 

BONS A ÉCHÉANCE FIXE 
I n t é r ê t s p a y é s s u r les sommes déposées 

Be 6 à 11 mois 1[2.. 1 1/2 o/o | Au delà de 2 ans et 
Be 1 an à 2 ans. . . . 2 o/o I jusqu'à 4 ans. i 3 0,0 

BflflQUE Ff^flfJÇfllSE 
S O C I É T É A N O N Y M E 

KAPITAL 6 0 . 0 0 0 . 0 0 0 Fr.:CALKOWICIE WPLACONYCH 
PARYÉ, RUE SCRIBE, 17 (Opéra) 

Zalozyciel : M. BOUVIER Prezes : EENÊ BOUDON 

Ot-wiera rachunki biezqce. — Rachunki depozyiowe. 

Wystawia czeki i akredytywy. 

Inkasso weksli. — Porz^dkowanie walorôw. Pozyczki na zaslaw papierôw 
francuskich i zagranicznych. Zlecenia gieldo'we. Bealizowanie kuponôw. 

Przyjmo'wanie subskrypcji na emisie.~.JiVymiana pieniqdzy. 

Informacje szybkie i dokladne o walorach francuskich i zagranicznych. 
Blizsze objasnienia i •warunki w Dyrekcji. 

Wojsko Ksiçstwa Warsza'wskiego 
przez Jana Chelminskiego 

tekst Komendanta A. Malibrana 

48 rcprodukcji kolorowych obrazôw 60 
portretôw, 28 grawiur potrzeb \vojskowych 
sztandaré'W i orlôw. 

Wydanie pomnikowe 
Dziejôw Wojska, jego czynôw i bohaterô'w 

Gêna Fr.: 125 
do nabycia w Administracji Polonii. 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wiasciciel : E d m . DENIZOT) 

polecaj^ 

WSZELKIB DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, PORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

RESTAURACJA I CUKIERNIA POLSKA 

J. MACIEJEWSKIEGO 
11 b is , r ue des C a r m e s 

__———- (w pob l izu S o r b o n n y ) 
W s o b o t y i n iedz ie le zupy po l sk ie s e z o n o w e . 
Z r a z y z k a s z ^ . B lgos . b a b y p a r z o n e po l sk ie 

po fr. 2.50 n a m i a s t o . 

PENSJONAT DLA POLAKOW 
, V I L L A H E N R I E T T E " 

WfcAsciciELKA: MADAME A L A V O I N E 

P A B I S , — 2 3 , r u e S i n g e r , 2 a — P A R I S 
"W pobïi/.u Place Passy i liais de Boulogne, 

liczne srodki komunikaçji z centrum. Élektry-
cznosc, kapiel, ogrod. — Zyoie rodzinne. — Ceny 

umia rkWane . — Lekcje jçzyka francuskiego 
Konwersacja. 

TÊTARD F r è r e s 
4, Rue Béranger. — PARIS. 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztnki 

*̂ PRACOWNIA DEKORACYJNO % 
5 ORNAMENTACYJNA $ 
>^i W y r o b d w artystycznych w zelazie ^ 
^ î i mosiqdzu >^î 
>^ ^fi 
j^x Bramy, Werandy, Kandelabry, éwieczniki >|^ 
^1^ ! oraz vvszelkie dekoracje artystyczoe i JL 
* j ^ Reprodukowanie zabytkôw muzealnych ,^^ 

i ED. JAROSLAWSKI î 
H^k» •^if 
5* odznaczony ztotym medalem 1912 r. ^^.^ 
ce ^ WielkEi Nagrodq w Paryzu, 1913 r. 3^ 
jtr 4 ,Rue C o m p a n s , Par i s ^ 
5^j T é l é p h o n e : N o r d 1 6 - 1 4 . ; ^ 
'>hrji.,ii, . J t J4..i4. . i4.J4.Ji . J4 . j4 . j4 . J4 . J4 . J4 . J4 . J 4 . s ^ 

W . . ^ ^ . • . ' • » i # i i - A n p a s t e l rPa ryz 1893) do 
Y S P A N 8 K E G O «przedania Oferty , ,P0 
' * " " * " « » • * . " " L O N I A " , s u b . S t a n i s l a ' w . 

KURJER WARSZAWSKI. 
Numery pojedyiicze do nabycia w kiosku 

N. 131̂  boulevard des Capucines, przy Café 
de la Paix. Cena numeru 30 cent. 

P i n i l U P N Q P I " 8 , Boulevard de Clichy 
. d U U I L I I O L L Wieiice i Kwiaty 

Konserwacja grobow polskich na cmentarzu Montmartre. 
Vvskaznje ua z^danie miejsca, gdzie sic zuajduj^ groby 

polskie. 

p * r=t E : JVC X T U 3MC 
Na mooy umowy, zawartej przez nas z 

Zakladem Fotograficznym 

SARTONY 
45, rue Lafitte, 45. 

Kazdy Abonent, za okazaniem kwitu za 
wplacona do Administracji Polonii rocznîi 
prenumeratç, ma prawo do bézplatnego 
(otografowania sic i otrzyma darmo duz^, 
gabinetowego formatu, grawiurç. 

KRAWIEG MÎIZKI 

W O Y T A S T I PE K 
5, RUE DE SURÈNE 

(przy Kosciele S. Magdaleny) 

Krôj Wytworny 
Materjaly Angielskie 

Ceny bardzo umiarkowane 
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